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      Marine Montsigier

         

      A Dance in the Dark

         

      Elle ne devrait rien ressentir pour lui, mais son regard lui fait oublier toutes ses certitudes…

         

      Eva-Line voue une haine sans limites à la famille De Bregeac. Depuis la rupture chaotique de sa sœur avec Liam, l’un des fils de cette fratrie bourgeoise et cruelle, elle ne peut se résoudre à leur pardonner le harcèlement que cette dernière a subi. Alors lorsqu’elle repère Matthias dans la foule qui observe avec attention son show de danse au Styx, le bar où elle travaille dans le plus grand secret, Eva-Line sent la colère bouillonner dans ses veines. Déjà qu’elle les tolère à peine en tant que voisins, elle devrait accepter le regard brûlant de Matthias sur la piste de danse ? Hors de question ! Armée de sa forte personnalité et surtout de sa répartie sans faille, elle compte bien dire ses quatre vérités à cet aristocrate de pacotille, les yeux dans les yeux, et le repousser comme il se doit. Mais, alors qu’elle pensait pouvoir le remettre à sa place sans heurts, la belle danseuse tatouée doit se rendre à l’évidence : Matthias De Bregeac la perturbe au plus haut point, et ce ne sont pas les battements erratiques de son cœur qui diront le contraire…

         

      Marine Montsigier s’est lancée dans l’écriture lorsque toutes ces histoires qu’elle imaginait ont pris trop de place dans sa tête. Elle espère pouvoir les faire partager à ceux et celles qui, comme elle, aiment s’évader le temps d’une lecture.
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AVERTISSEMENT
Ce roman traite de plusieurs thèmes difficiles : violences intrafamiliales, évocation de viol.
Si l’un de ces sujets est susceptible de heurter votre sensibilité, je vous laisse le choix d’entamer ou non cette lecture en toute connaissance de cause.
Prenez soin de vous.


« Un feu léger est vite étouffé : si vous le laissez faire, des rivières ne sauraient l’éteindre. »
William Shakespeare



CHAPITRE 1
Eva-Line
J’ai fait une énorme bêtise. Et je prie pour qu’il n’y ait aucune répercussion.
Les jambes lourdes et fatiguées, je marche dans la nuit tiède en direction de la maison.
Ma bêtise ? Avoir fait preuve de compassion envers un homme. Mon ex, à présent. Grosse erreur.
Je pourrais me sentir libérée de notre relation qui ne m’apportait rien, puisque je viens de le quitter, mais il a bien fait en sorte de me laisser un souvenir durable de la fin de notre histoire.
Je n’ai pas pris cette décision à la légère, il m’était impossible de continuer à me sentir enfermée dans cette situation une seconde de plus. Ruben ne m’offrait rien. Ni aventure, ni passion. Pourtant, sur le papier, il est parfait : un type gentil, drôle, doux, cultivé, polyglotte, qui adore cuisiner, blablabla.
La perfection, c’est chiant. Et je retire « doux ». Encore un au sujet duquel je me suis royalement fourvoyée.
J’ai cru à notre couple. Il y a quasiment deux ans, il m’a séduite en quelques heures. Naïvement, je me suis mis dans le crâne que j’offrirais mon cœur à un seul homme.
Je tombe de haut. La chute est violente. Mais j’ai réussi à mettre fin à tout ça avant de m’enliser dans des tonnes de paroles et de promesses mensongères.
Il me l’a fait payer.
Je ne sais pas ce qui l’a amené à se conduire de la sorte, à ignorer ma supplique. Tout ça car j’ai eu pitié de lui, une dernière fois.
C’est toujours pareil. Dès qu’on montre ne serait-ce qu’une once de bonté, on nous récompense d’un coup de couteau dans le dos.
Plus jamais.
Dans la rue, une légère brise fait voltiger mes cheveux sur mon visage. J’esquisse une grimace, ils portent l’odeur de son parfum. Ce souvenir olfactif m’écœure.
Je ne m’acharnerai plus à chercher mon idéal masculin.
Je déverrouille silencieusement la porte d’entrée. À peine celle-ci refermée, je me déleste de mon haut qui pue le pauvre mec et mon legging le rejoint sur le sol du couloir qui mène à la salle de bains.
Dans la baignoire, j’accueille l’eau tiède avec délectation et un gémissement sourd m’échappe. Laver, effacer, oublier… Une fois rincée et propre, j’enfile un short de sport et un débardeur.
Avant d’aller me coucher, je décide de profiter du ciel dégagé et de la douceur de cette nuit d’été. C’est si agréable de pouvoir apprécier le calme de notre ville de campagne.
Je passe mes doigts sur le feuillage des arbustes en rejoignant le fond du jardin. J’y ai installé une chaise pliante avec d’énormes coussins moelleux sur laquelle je peux me détendre, ces soirées de beau temps. Je me laisse tomber dessus, mon portable en main. J’envoie un vocal à Yanis, mon meilleur ami, pour lui annoncer que, avec Ruben, c’est du passé.
Je lui épargne les détails de notre séparation.
Cela faisait des mois que je parlais de ma future rupture mais je n’osais pas sauter le pas, jusqu’à aujourd’hui.
Je fixe quelques minutes le ciel, en attendant que mon corps se calme après cette soirée désastreuse.
Deux minutes s’écoulent avant que je ne me rende compte que je pleure. Je refuse de mettre des mots sur ce qu’il s’est passé il y a une demi-heure.
Hypnotisée par le scintillement des étoiles, une autre lumière attire finalement mon regard à l’étage de nos chers voisins et me distrait volontiers de mes réflexions. Leur immense maison est rarement éclairée, à cette heure-ci.
C’est étrange, il n’y a plus qu’Irène et son connard de mari qui habitent là-dedans.
Plusieurs souvenirs douloureux infestent mon esprit. Lorsque leur progéniture a quitté notre ville, ma mère et ma sœur ont été soulagées. Il nous a fallu du temps pour oublier ce qu’ils nous avaient fait. Nous n’avons rien oublié, d’ailleurs, nous nous sommes habituées à cette situation. Les années ont enterré cette malheureuse affaire dont ils sont responsables, mais elle reste enracinée en nous.
Je me détourne du manoir et ferme les yeux pour savourer ce moment de calme absolu.
Il est soudain brisé par une porte qui claque dans la propriété voisine.
La paix est impossible quand ils sont dans les parages, ceux-là.
J’entends des pas de l’autre côté de la haie bien entretenue. Ils dévalent les marches de la terrasse puis foulent l’herbe de leur jardin de deux hectares. Je prête attention aux mouvements que fait l’individu. Je pense que celui-ci s’assoit sur le gazon. Monsieur va salir son jean Armani, je suis sur le cul.
C’est forcément l’un des deux fils.
Après cette affaire avec eux, je me suis juré de mener la vie dure à tous les hommes qui viendraient graviter autour de moi, de nous. J’ai baissé ma garde avec Ruben, et je n’aurais pas dû. Ils ne méritent rien venant de moi. Une musique s’élève, probablement de son téléphone. Aussitôt, je souris lorsque je reconnais les accords de guitare si singuliers de cette chanson des Red Hot, Love of your life.
Eh bien, eh bien, au moins ils ont de bons goûts musicaux. Ça doit être leur unique qualité.
Je me laisse transporter par la mélodie, les paupières closes. Mon job au bar, l’événement chez Ruben… Tous mes muscles se détendent après cette soirée sportive. Ma frustration s’évapore. Bercée par la mélodie, je somnole.
There I know that you turned off the light
The-e-e-re so slow but you gave me the love of my life…
Un thème qui correspond assez mal à la relation que nous entretenons avec nos voisins, mais ce morceau est l’un de mes préférés. Plus jeune, je rêvais de rencontrer l’homme de ma vie (qui n’existe probablement pas) sur cette chanson.
Je pleure toujours. Dans un état second, je ne me rends pas compte qu’un sanglot m’échappe bruyamment.
Soudain, une voix me parvient depuis l’autre côté des arbres et je réalise mon erreur. Je refuse d’attirer l’attention de ces gens.
— Y a quelqu’un ?
J’ouvre les yeux et retiens ma respiration. Ces intonations profondes et rocailleuses me troublent. Parce que je reconnais l’identité de cet homme, et ça confirme mon hypothèse.
Bon, c’est mieux que ce soit lui que son cadet, cela dit.
Je me relève lentement de mon siège, pleine d’interrogations, et file en direction de la maison. À l’étage, je bifurque vers la chambre de Maé, dont la porte est entrouverte. Par l’interstice, je distingue sa silhouette endormie dans son lit. Il est chanceux d’avoir encore cette innocence propre à son âge. Il ignore ce que nous ont fait subir les De Bregeac, à cause de lui. Il n’est responsable de rien, bien sûr, tout a commencé par une simple bêtise commise par deux ados, une nuit.
Ces gens qui vivent à quelques mètres de nous ont bousillé une jeune fille de seize ans, par excès de fierté. Ils se foutaient bien du mal qu’ils répandaient dans notre famille, tant que la leur restait intacte.
Leur réputation, sur laquelle est basé leur empire, était plus importante que la survie de leurs voisines sans histoires qui ne souhaitent qu’une existence tranquille.
Je jure qu’ils ne nous feront plus jamais de mal, mais l’inquiétude s’immisce en moi lorsque je repense à ma rencontre à l’aveugle dans le jardin. On n’avait pas besoin d’une petite réunion de famille chez eux. Que fait-il ici ?
Matthias De Bregeac est de retour dans cette ville, et cela n’annonce rien de bon.



CHAPITRE 2
Eva-Line
Le lendemain
Le soleil du mois d’août me crame les joues.
J’ai été tentée de courir plonger dans la piscine du country club où je travaille toute la matinée. Malheureusement, j’ai dû rester derrière mon comptoir, à regarder tous ces clients fortunés en maillot de bain se prélasser au bord du bassin, cocktails en main. Et moi, je bataillais avec mes escarpins bon marché dans lesquels mes pieds macéraient à cause de cette chaleur infernale.
Vous avez dit aigrie ? Totalement.
Je suis crevée. La température de cette semaine caniculaire me donne mal au crâne. Jongler entre ce travail de réceptionniste et le deuxième qui occupe mes jeudis, vendredis et samedis soir est éreintant. Ma journée aurait pu se terminer lorsque j’ai quitté le complexe sportif tout à l’heure, mais je suis loin d’avoir réglé tous mes problèmes.
De retour chez moi, accoudée au rebord de la fenêtre de ma chambre, j’examine la pilule du lendemain que je suis allée chercher à la pharmacie tôt ce matin.
— Mon futur repose sur toi, alors t’as intérêt à faire le boulot, lui dis-je.
Je lève les yeux vers le soleil, puis glisse le comprimé dans ma bouche et l’avale avec une gorgée de ma bouteille d’eau.
Ça, c’est fait.
— Eva, tu viens m’aider à décharger les courses, s’il te plaît ?
C’est ma petite sœur qui m’appelle depuis l’allée qui borde le garage.
La vie continue, il faut que je passe à autre chose. Des filles ont vécu bien pire, je refuse de me lamenter plus longtemps.
Je descends les escaliers et retrouve Christa devant la voiture. J’attrape un pack d’eau et le sors du coffre.
— Tu tiens la cadence, avec ton job au Styx ? s’inquiète-t-elle.
Façon de me dire que j’ai la tête d’une morte-vivante qui aurait été déterrée dix fois. Je ne lui parlerai pas de ce qu’il s’est passé la nuit dernière, elle n’a pas besoin de ça.
— Hmm, hmm.
Et puis, je n’ai pas le choix. J’essaie de renflouer le compte en banque de notre famille plus que modeste depuis des années.
À vingt-cinq ans, je vis encore chez ma mère.
J’ai expérimenté l’aventure parisienne, la chambre de bonne, les soirées étudiantes aux thèmes fluo, infirmières et compagnie pendant trois ans, en fac de lettres. Mais tout ça me paraissait bien futile à côté de la seule cause qui me tient à cœur : prendre soin de mes proches.
Je suis donc revenue à Valienne après avoir obtenu ma licence et je me suis retroussé les manches. Peu importe le boulot que j’ai, ce qui me rend heureuse, c’est d’être avec eux. Il faut s’occuper de Maé, aider ma sœur qui gère difficilement le rythme entre ses cours et son alternance dans son école de pâtisserie. Le salaire de secrétaire médicale de maman ne suffit pas à payer tous nos frais.
Et puis, je leur dois cette dévotion.
— Mais n’évoque pas le Styx ici, ajouté-je.
Personne ne doit savoir que je travaille dans ce bar. Elle est la seule que j’ai informée de cette activité à mi-temps, au cas où, avec Ruben.
Soudain, des bruits réguliers de moteurs un peu plus loin dans la rue attirent mon attention. Il y a une agitation inhabituelle dans le manoir des De Bregeac, aujourd’hui. Des taxis viennent déposer des invités, d’autres véhicules se garent le long du trottoir et les inconnus qui en sortent sont reçus à l’intérieur de la grande bâtisse bourgeoise.
— Il se passe quoi chez les voisins ? l’interrogé-je.
— Maman t’a pas dit ? Ce sont les cinquante ans d’Irène. Ils organisent une garden-party, pour l’occasion.
Ma sœur, concentrée sur les cabas dont elle me débarrasse, fuit mon regard.
Nous savons ce que ce rassemblement signifie. Tous les De Bregeac, tous, vont être réunis dans cette baraque. Tous ces cons sont de retour, de l’autre côté de la clôture.
Notre maison, voisine de la leur, n’a rien de bien impressionnant. Une simple haie sépare nos deux mondes. La dernière fois qu’ils se sont télescopés, ça a fait des dégâts. C’est pourquoi je ne suis jamais très sereine lorsque l’ensemble de cette famille pleine de préjugés, et de pouvoir, débarque ici.
Notre mini-tornade de cinq ans sort de notre humble demeure en courant :
— Alors, alors, vous en avez trouvé ?!
Maé nous hurle dessus, et agrippe Christa et moi à tour de rôle.
— Oh là là, du calme ! Oui, on l’a ! le rassure-t-elle.
— Ouiiiiii !
Ses exclamations interpellent un couple qui est en train d’entrer chez les De Bregeac. Lorsque je les vois tourner leurs têtes vers nous, je pousse gentiment Maé vers l’allée de notre jardin.
— Allez, rentre.
Je refuse que ce petit alimente leurs ragots. Il l’a déjà bien trop fait, malgré lui.
— Mamie, où est mon maillot de bain ? Je vais pouvoir me baigner ! Maman et tata en ont trouvé une !
— Il faut peu de choses à cet enfant pour être heureux, ça me convient, se réjouit ma sœur.
Je ferme le coffre et verrouille notre voiture.
— J’ai fait le sprint de ma vie pour cette piscine en plastique, il a intérêt.
C’était la dernière du magasin. À cause des fortes chaleurs, les gens se sont rués sur ce type de produits. Lorsque j’ai vu qu’une autre personne zieutait le paquet, je me suis jetée dessus.
Qu’est-ce que je ferais pas pour ce gosse.
Je referme notre portillon de bois, et nous retrouvons notre mère dans la cuisine, qui range les courses.
— Mamiiiiie, mon maillot ! insiste Maé.
— Demande ça à Christa, mon chéri !
Le petit garçon vient sautiller dans les bras de ma sœur. Elle l’emmène dans la salle de bains. Elle est pensive, et je la comprends. Cet événement chez les De Bregeac va irrémédiablement faire réapparaître quelques têtes de notre passé. L’épreuve que nous avons traversée a bien plus abîmé notre famille que la leur. Ce sont eux qui ont contribué à notre détresse.
Je me demande s’ils sont conscients de chaque blessure, chaque plaie à vif qu’ils nous ont infligée – non, je l’espère. Car elles ne disparaîtront jamais.
Je me poste près de ma mère.
— Tu as vu ce qu’il se passait, à côté ?
— Bien sûr, ça n’arrête pas depuis ce matin.
— Je suppose que leurs connards de fils vont rôder dans le coin.
Une vague de haine me gagne.
— Qu’ils ne s’approchent pas de nous, ou je les dégomme.
— Je n’en doute pas une seule seconde. Mais on va éviter de se faire remarquer, Eva.
J’ai du mal à m’en tenir à ce conseil, souvent. Il me faut énormément de self-control pour ne pas dire ce que j’ai sur le cœur, que ce soit positif ou négatif.
Ma mère se gratte la tempe et fronce le nez. Cette expression signifie qu’elle s’apprête à m’annoncer un truc qui ne va pas forcément me plaire.
— En fait… Irène nous a invitées à leur garden-party, et on peut s’y rendre, si on le souhaite, m’avoue-t-elle.
Ma sœur revient dans la pièce, en colère parce qu’elle nous a entendues :
— Quoi ?! C’est super déplacé ! Ils ne pensent pas qu’on va venir, quand même ?
Maman baisse les yeux.
— Je… je crois que je vais y aller.
Christa la fixe, déçue. Son expression meurtrie me serre le cœur. Nos souffrances se sont atténuées, depuis cinq ans, mais elle n’a pas pardonné ce qu’ils ont fait, et moi non plus.
— Pour quelle raison ?
— Parce que Irène et moi étions très proches, avant, je vous rappelle. Je ne veux pas que tu prennes mon geste pour une trahison, ma chérie, soupire maman en s’appuyant contre le meuble en faïence. Mais elle me manque beaucoup, c’était la seule amie que j’avais… Ce ne sera l’histoire que de quelques heures, pour passer du temps avec elle.
Ma mère a eu très peu de soutien, durant cette sombre période. Elle et notre père ont divorcé quand j’avais six ans, et il est parti s’installer en Italie, sur l’île de Capri. Elle s’est privée d’Irène lorsque son fils a tout déclenché. Je crois qu’elle en a marre de cet éloignement avec son ancienne meilleure copine.
L’affaire s’est tassée, les années ont amoindri sa douleur.
Je comprends qu’elle veuille à nouveau s’ouvrir au monde.
— Ne compte pas sur moi pour venir avec toi, déclare Christa avant d’aller retrouver Maé, qui se change.
Je sais que maman déjeune parfois avec Irène.
Elle est seule. Elle s’est mise à l’écart des habitants de Valienne, pour se protéger. Je suis celle qui appréhende le moins le regard des autres.
Je cède devant l’affliction de la femme qui nous a élevées. Mieux vaut que je sois dans les environs si certains décident de venir l’embêter.
— Je vais t’accompagner.
Elle a été si démunie face à cette histoire. Elle n’a pas su protéger sa plus jeune fille du monde sans pitié dans lequel nous vivons. Les premiers mois, maman restait sur ses gardes dès qu’elle s’éloignait de la maison. N’importe qui était susceptible de nous faire du mal.
Mais moi, je n’ai pas peur d’eux ou de ce qu’ils pourraient me faire. Qu’ils s’acharnent sur moi, je m’en fous. Tant qu’ils laissent en paix ma mère, ma sœur et son fils.
Je recevrais en pleine figure la violence de leurs paroles et de leurs actes à la place de ma famille pour les protéger, toujours. Plus jamais je ne pourrai supporter toute cette souffrance chez elles.
— Eva…
— Ça va, c’est pas la mafia non plus, la coupé-je, parce que je sais déjà ce qu’elle va me dire. Je refuse de te laisser en pâture dans cette mer de requins.
Je déteste cette famille, je les méprise, ils me débectent.
C’est la principale raison pour laquelle je ne veux pas que mon travail au Styx soit dévoilé. Christa et maman ne pourrons pas supporter un scandale de plus. Les De Bregeac sauteraient sur l’occasion pour nous pourrir, à nouveau.
Oui, vraiment, apprendre que je danse à moitié nue dans un bar, ça ferait les affaires des commères de la ville.



CHAPITRE 3
Eva-Line
Une fois le déjeuner terminé, je me plante de longues minutes devant ma penderie. Après mûre réflexion, je choisis une robe portefeuille bleu turquoise, d’une simplicité qui me hérisse le poil. À mes pieds, j’enfile des sandales à talons noires, sans fioritures.
Je fais ce que j’ai toujours refusé de faire : rentrer dans le moule. Ça va bien aux autres, mais ce n’est pas moi. Quand je me regarde dans le miroir, c’est comme si j’étais déguisée. Mais vu qu’une seule de leurs désagréables réflexions risque de réveiller le volcan de colère en moi, je préfère m’adapter à leur réception guindée. Je retire même l’anneau à ma narine. Ils ne verront pas les tatouages sur mes bras, mes manches descendent jusqu’aux coudes.
Ça me démange d’attraper mon rouge à lèvres pourpre et de l’appliquer, mais je choisis de rester sobre pour cet événement. Je récupère mon mini-sac à la lanière en perles et quitte ma chambre.
Je me sens patraque, il paraît que c’est un effet secondaire relativement fréquent de la pilule du lendemain. Et cela n’améliore pas mon humeur.
Christa et Maé sont partis passer l’après-midi chez une copine de cours de ma sœur. Elle n’en veut pas à maman, elle comprend qu’elle ait besoin de revoir son amie.
Il y aura des centaines de personnes, j’ai espoir que la foule m’évitera de croiser les pires d’entre elles et de faire un nouveau coup d’éclat.
— Promets-moi qu’on ne s’éternisera pas, dis-je à ma mère qui me rejoint.
— Tu vas y aller comme ça ?
De son index, elle balaie ma tenue on ne peut plus… banale.
— Comme quoi ?
— Avec tes cuisses et…
— Ce ne sont pas des tatouages Carambar, maman, ils ne se retirent pas avec un peu d’eau. Je ne vais pas porter une combinaison de ski, on meurt de chaud. Et puis s’ils y trouvent quelque chose à redire, c’est mon problème. Oh ! au fait, Ruben et moi c’est fini, je viens de le quitter. Allez, c’est parti.
Le moment est parfaitement choisi, ma mère n’a pas le temps de m’infliger un interrogatoire. Et moi de repenser à hier.
Je la prends par la main et nous sortons en direction du manoir des De Bregeac.
— Enfin, commente-t-elle simplement à la suite de mon annonce concernant Ruben.
Je sais… Deux ans que je le baladais. Mais j’ai vraiment espéré que des sentiments naissent en moi.
Fouettez-moi, je suis une horrible personne.
Nous nous arrêtons quelques instants devant la façade élégante datant du XIXe siècle. Notre maison était une dépendance de la leur, à cette époque, peut-être les quartiers des domestiques. Finalement, rien n’a changé en presque deux cents ans dans ce monde. Il appartient aux riches, tandis que les autres triment toute leur vie pour maintenir la tête hors de l’eau.
Je sais d’avance que je vais me sentir comme un poisson rouge qui aurait échoué en plein milieu du désert de Gobi. Je vais naviguer en mer inconnue, seule, toute cette putain d’après-midi.
— Tu te souviens…
— De la dernière fois où tu es entrée dans ce manoir ? complète-t-elle pour moi.
Cette scène était mémorable, avec le recul. Dommage que personne ne l’ait filmée, ça valait le détour.
— Ouais.
— Tu as déboulé chez eux, dans une fureur incontrôlable, pour dire ses quatre vérités à Liam et lui refaire le portrait.
— Ma première visite dans un commissariat de police.
Et la dernière, hein ! Je n’en suis pas très fière.
Personne n’a pu m’arrêter, ce jour-là. C’était après qu’un groupe de garces du lycée nous avaient prises à partie, Christa et moi, pour déverser une avalanche de haine sur nous. La jalousie les a transformées en harpies dénuées de solidarité féminine.
Je lui ai hurlé tout ce que j’avais sur le cœur, et le seul moyen qu’ils ont trouvé pour me calmer a été d’appeler les flics.
Bah oui, j’étais entrée sans frapper et je ne voulais pas quitter les lieux. Ils m’ont prise pour une allumée. Mais ça m’a fait un bien fou.
Ma mère sonne au portail et, très vite, sa vieille amie Irène De Bregeac vient nous accueillir.
— Bonjour, Andréa, Eva-Line.
— Bonjour.
L’ambiance entre nous est pesante, Irène a elle aussi été victime de ce bazar. Il me semble qu’elle n’a plus parlé à son fils pendant des mois, après ça. Alors que lui et son père ne cessaient de nous rabaisser, elle faisait preuve de plus d’honneur et portait la honte à la place de ces hommes à l’ego démesuré.
— Suivez-moi.
La réception a déjà commencé depuis un moment lorsque nous rejoignons le cocktail derrière la maison.
Le parc de leur propriété est magnifique et très arboré. Ils y ont ajouté une grande serre en verre et une piscine, bien sûr. Je vois mal ces gens plonger leurs mains dans l’engrais, mais bon. De longues tables rectangulaires garnies de nappes blanches et de bouquets de fleurs des champs sont disposées dans l’herbe près de leur terrasse. Dessus, on trouve de la nourriture sucrée/salée, des amuse-bouches, de la soupe de champagne, des boissons fraîches à foison.
Toute cette opulence me met mal à l’aise parce qu’elle me rappelle que nous ne sommes pas du tout de ce côté-là de la société. Je scanne rapidement les lieux et tombe sur des visages familiers qui me révulsent. J’en connais plusieurs, de ces têtes bien peignées, mais peu m’inspirent confiance. Un seul minuscule faux pas de ma part provoquerait un scandale planétaire.
Pour maman, Christa et Maé, je vais me maîtriser.
« Je ne dis rien, mais je n’en pense pas moins » pourrait être la devise des De Bregeac. Je les remarque à chaque seconde, tandis que ma mère et moi nous mêlons aux invités, leurs évaluations sur nous. Sur moi, surtout. Sur ces dessins noirs qui dépassent de ma robe.
Ces faux culs me servent des sourires hypocrites et crispés. Certaines vieilles semblent défaillir lorsqu’elles me voient et me cataloguent directement dans la catégorie des « rebelles aux mœurs douteuses ».
Tout ce qui sort du classique et de l’ordinaire est bizarre, pour eux.
— Tu ne regrettes pas la combinaison de ski ? me glisse ma mère.
— Non.
Il faut bien plus que les regards condescendants de ces bourgeois pour me faire trembler.
— Tenez.
Irène nous tend deux coupes d’un liquide pétillant. Sa prévenance me tire un sourire. C’est probablement sa façon de se rattraper pour les humiliations que nous avons subies de la part de son gosse et de son mari. Malheureusement, un peu d’alcool ne suffira pas à faire table rase du passé.
Lorsqu’elle et ma mère étaient dans la même pièce, il y a très longtemps, c’était comme être entourée de perruches. Usant.
Aujourd’hui, tout a changé. Irène arbore un air affligé d’excuse en permanence quand elle s’adresse à nous.
Je l’apprécie, au fond. Elle est celle qui a fait un premier pas vers maman quand nous avons emménagé à côté de chez eux. Étonnamment, elles ont tout de suite accroché.
Cette femme est un cliché ambulant de la bourgeoise française. Le chignon banane, la robe fourreau noire, les escarpins Louboutin, la totale quoi. Elle fait partie de ce collectif qui a recréé le Bal des Débutantes, événement mondain qui date d’il y a trois siècles.
Si elle savait où je travaille les week-ends…
Elle arriverait presque à me faire croire que mon apparence ne lui donne pas la nausée. Sauf que ses yeux dérivent toutes les deux secondes sur les tatouages qu’on aperçoit sur ma nuque et mes chevilles. Mais Irène De Bregeac a l’amabilité de garder ses a priori pour elle.
Son mari ne s’est pas encore montré, Dieu merci. Mon répit ne va pas durer, je le sais.
Notre hôte nous introduit auprès de quelques personnes, de la famille trèèèès éloignée et qui ne connaît pas tout de notre relation. Pendant que machin, truc et bidule nous parlent de je ne sais quoi, j’examine la foule.
Je crois que j’ai repéré Liam et… son frère.
Matthias.
Cela faisait si longtemps que je n’avais pas vu ce type que je me disais parfois qu’il n’était qu’un mirage, avant d’entendre sa voix hier soir. Il est parti étudier sur Paris il y a sept ans, tout comme moi.
Il n’a jamais réagi à toute cette affaire, mais je le mets dans le même panier que son petit frère. Et puis, avec un père comme le leur, il ne peut qu’être irrécupérable, lui aussi.
Irène m’apprend que Matthias et Liam vont rester plusieurs jours ici, pour les vacances.
Joie.
Il ne faudra pas qu’ils me chauffent, sinon je fais un carnage.
Je dois passer cinq bonnes minutes à fulminer contre eux, jusqu’à ce que papa De Bregeac fasse son entrée. Le grand méchant loup devant lequel j’ai failli craquer, une fois.
Augustin De Bregeac est un gros connard de première. Vicieux, pervers, irrespectueux, surtout envers le « bas peuple », il a traité ma sœur de tous les pires noms, à l’époque.
— Andréa, Eva-Line, ose-t-il nous saluer.
Je vais perdre mon calme d’ici deux secondes.
Je ne suis pas encore capable d’affronter ce monstre. Je sens les doigts de ma mère s’enrouler autour de mon poignet.
Le parrain, vous connaissez ? C’est cette image qui m’est venue à l’esprit lors de notre première rencontre.
Le contact de ma génitrice m’apaise un peu. Immobile, je me redresse. Je me force à détendre ma mâchoire, je dois avoir l’air d’un dragon prêt à cracher du feu. M. De Bregeac pourrait se vexer de mon attitude, il faut que je fasse attention. Un faux pas de ma part, et j’expose mes proches à ce type.
Il me faisait flipper, au début. C’est un homme habitué à être obéi. Il est CEO du département défense d’une entreprise de construction spatiale. Leur famille a investi tous les secteurs qui amassent le plus de fric : les banques, le droit, l’industrie aéronautique.
Il adore embarrasser les gens, les tester. Très vite, ma peur s’est transformée en dégoût. Ceux qui jouent de leur autorité ont un complexe bien caché, selon moi. Ce qu’il aime, c’est voir cette crainte, cette gêne dans les yeux des autres.
Un sadique. Un con.
— Bonjour, Augustin, lui répond ma mère.
C’est quoi ce ton mielleux ?!
Elle ne veut probablement pas faire de vagues. Mieux vaut que je reste muette, alors.
Cet homme est si indécent qu’il nous adresse un sourire félin. Provocateur. Il a failli détruire ma sœur et il ne trouve rien d’autre que nous offrir un putain de sourire sournois.
Je lui souhaite d’un jour se retrouver ruiné, sans un sou, misérable. Qu’il ne possède plus rien et qu’il en souffre. Longtemps.
Se ramène ensuite le deuxième homme que je déteste le plus au monde, Liam. Lui au moins montre un semblant de gêne. Je serais capable d’exiger qu’il vienne se prosterner à mes pieds et nous demande pardon pour tout ce qu’il nous a infligé.
D’un pas maladroit, il s’arrête en face de maman et moi.
— Bonjour.
Sa modestie serait presque crédible. Il a tenté de parler à Christa, quelques mois après le bordel qu’il avait déclenché. C’est moi qui ai dissuadé ma sœur de lui accorder une conversation. J’étais terrorisée à l’idée qu’il lui veuille du mal, à nouveau.
Son petit air de chien battu, ça ne prend pas. Il a appris la manipulation auprès de son père, je ne placerai aucune confiance dans ses propos. Plutôt crever.
Ma mère et sa douceur m’énervent aussitôt. Elle est celle dont la rancune envers Liam s’est le plus atténuée. Même si elle l’a détesté pour ce qu’il a fait, elle ne voyait qu’un gamin perdu, amoureux et blessé par les événements. Cela a généré de nombreuses disputes entre nous.
Je tourne la tête pour ne pas avoir à supporter cet échange hypocrite. Dans un soupir, je consulte mon portable. J’ai reçu un message de mon ami Yanis :
N’oublie pas, ce soir, il y a deux anniversaires, le lancement est une heure plus tôt !


Enfin une bonne nouvelle. Je vais pouvoir récupérer plus de pourboires que d’habitude. Ma fin de journée va être nettement plus joyeuse que cette stupide garden-party.
— Je vous ai vue au country club, Eva-Line, non ? Vous y travaillez ?
De Bregeac senior est sérieusement en train de me taper la discute ?
Je contiens ma colère. Elle n’est pas redescendue depuis tout ce temps. Elle dort, tapie en moi, alors il a intérêt à être très, très délicat. En sa présence, je suis un bâton de dynamite dont la mèche enflammée se consume trop vite.
— Oui.
Je ne peux rien ajouter, ma voix tremble. Ma mère sauve notre échange en parlant de la construction débile d’un nouvel immeuble dans la ville.
Je parviens enfin à respirer quand il se détourne pour aller saluer d’autres inconnus. Mais Liam reste là, planté devant nous. La posture voûtée, son visage inspire un apitoiement qui lui aussi m’agace. Il ne s’attend pas à ce qu’on le plaigne, j’espère ?
Liam, c’est le pseudo-ange de la famille De Bregeac, le digne héritier de l’empire de son père. Il a réussi à garder sa réputation intacte à l’époque, et cela me rend folle.
— Et est-ce que, bredouille-t-il, est-ce que, euh, Chris…
Une silhouette apparaît près de lui et interrompt son bafouillage. Cette personne le sauve des foudres que je m’apprêtais à abattre sur sa tête, je ne peux pas tolérer qu’il parle d’elle.
Je découvre notre nouvel arrivant, et mon regard s’accroche à deux prunelles noisette identiques à celles de Liam. Mais, en profondeur, elles dégagent autre chose.
Implacables et intenses. Froides et brûlantes.
Matthias De Bregeac.
À son bras, il y a une jeune femme aux cheveux bruns et coupés au carré qui semble très gentille, mais timide. Elle a un peu un look de secrétaire, avec son caraco ivoire et sa jupe crayon noire. Elle fait très « conventionnelle et rangée ».
À l’inverse de lui.
Matthias domine la foule avec une prestance impressionnante. Il n’est pas celui dont je me souvenais. Quelque chose cloche, chez lui, je le vois dans ses yeux d’ambre. Il est comme une version 2.0 de Liam, dans sa chemise blanche aux manches retroussées qui laissent apparaître des avant-bras musclés et sexy. Un autre baratineur parmi les De Bregeac, j’en suis persuadée.
Son attention braquée sur moi est intimidante. Mais pas comme celle de son père. Son regard est un puits sans fond qui m’appelle, une mélodie ensorcelante.
Ma réaction est troublante. Mon cœur est un tambour qui cogne contre ma cage thoracique et résonne dans chaque cellule de mon corps. Comme s’il voulait me délivrer un message que je suis incapable d’interpréter.
Et je reste là, figée, captivée par cet homme.
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